
Timmermans-Delwart, Joëlle (2004). Devenir son propre médiateur. Se connaître, 
communiquer, transformer ses conflits. Lyon: Chronique Sociale. 160 pages.

Apprendre aux enfants, à travers des outils de médiation, à devenir de véritables 
citoyens démocratiques? La tâche semble plutôt ardue dans nos esprits marqués 
dès le plus jeune âge par la notion de compétition, d’individualisme et de la peur 
de l’autre (non acceptation des différences et réticences à s’ouvrir à autrui). Le 
programme de développement socio-affectif expliqué dans cet ouvrage se veut 
une véritable démarche éducative préventive de la violence à l’école. Au même 
titre que toute autre matière, l’auteur affirme que cet apprentissage devrait avoir 
sa place dans les plans d’étude. 

S’adressant à un public de 4 à 14 ans, le programme a pour principal but 
d’apprendre à l’enfant à s’autogérer efficacement dans les situations relationnelles, 
qu’elles soient conflictuelles ou non. Cette autogestion d’une communication 
positive et sereine passe par trois phases: apprendre à mieux se connaître soi-
même, savoir dialoguer efficacement et enfin gérer les conflits. Afin que l’enfant 
puisse faire face de manière constructive aux situations délicates auxquelles il est 
fréquemment confronté, il est en effet nécessaire de l’aider d’abord à mieux se 
comprendre, à mieux gérer ses émotions, à reconnaître ses besoins et à réfléchir 
sur les conséquences de ses actes. Plus au clair avec son ressenti intérieur, il pourra 
alors apprendre ensuite à mieux s’exprimer de manière à être compris des autres 
et également écouter ses pairs avec empathie. Grâce à une communication plus 
efficace, l’enfant pourra finalement apprendre à maîtriser les situations de conflit, 
but final du programme d’apprentissage de médiation présenté dans cet ouvrage.

Comme l’indique l’auteur, les outils proposés dans cette méthode s’inspirent 
de ceux d’autres programmes, comme par exemple de l’Association socio-édu-
cative européenne d’Action de Formation et de Médiation «Le Souffle» ou du 
programme de développement affectif et social «PRODAS». L’idée théorique de 
base sur laquelle repose le programme présenté ici est d’associer les trois domaines 
d’apprentissage de l’être humain, à savoir l’aspect corporel, cognitif et socio-affec-
tif. Développés parallèlement, ces trois secteurs favorisent une évolution plus équi-
librée et harmonieuse. En ce qui concerne l’aspect corporel ou moteur, l’auteur 
parle de l’utilisation consciente des fonctions du corps telles que le mouvement, 
la force, la précision, la perception, etc. Le cognitif englobe les mécanismes qui 
permettent de comprendre la réalité sous toutes ses formes, comme par exemple la 
capacité à observer ou à évaluer. Le domaine du socio-affectif s’occupe de ce qui 
vient de l’intérieur de la personne (émotions, besoins, avis personnel) et qui permet 
d’aller vers autrui (communication par exemple). Ces trois secteurs se retrouvent 
ainsi traités conjointement tout au long des onze chapitres proposés.
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Les séances de ce programme de développement personnel et pro-social 
sont toutes structurées de la même manière, et suivent une organisation pré-
cise. Chaque partie comporte ainsi le même type d’activités, passant du ludique 
(jeux corporels) au réflexif (activités cognitives). Les exercices sont variés et dy-
namiques, et ils semblent toucher des domaines que les enfants apprécient parti-
culièrement, comme le dessin, le chant, les jeux de rôle ou l’écoute de contes. Les 
onze thèmes traités permettent aux enfants de se familiariser graduellement aux 
techniques de médiation. Ils passent de la connaissance de soi à l’expression des 
sentiments et des besoins, puis à la communication (d’abord non verbale puis 
verbale), pour arriver aux différents processus mêmes de la médiation. 

Le programme est détaillé et précis, ce qui facilite le travail de l’animateur. 
L’organisation de la première séance, qui est une introduction aux onze thèmes 
qui suivront, permet de se familiariser avec la structure de tous les chapitres, or-
ganisés toujours de la même manière. A chaque séance, l’animateur a ainsi devant 
les yeux l’idée-clef du chapitre, ses objectifs, puis plusieurs jeux et exercices sont 
proposés et regroupés en sous-chapitres: jeux où les enfants vont devoir bouger 
(approche corporelle), où ils vont devoir réfléchir (approche cognitive) et où ils 
vont devoir parler de ce qu’ils ressentent (approche socio-affective). Ensuite, dans 
la rubrique «intégration», se retrouvent des activités permettant d’intégrer les 
notions vues dans le chapitre. A la fin de la rubrique, l’auteur présente différents 
éléments conclusifs mais relève que d’autres éléments peuvent être amenés par la 
pratique des activités proposées sur le terrain.

A la fin de la phase introductive du programme, l’auteur mentionne la néces-
sité, pour l’animateur, d’adopter une attitude empreinte d’empathie, de valori-
sation et d’écoute positive. Tout au long du processus d’apprentissage de la mé-
diation, l’animateur doit ainsi veiller à donner un cadre où les enfants se sentent 
sécurisés: établissement de règles de vie pour le bon déroulement des séances, 
possibilité pour les enfants de pouvoir exprimer ce qu’ils ont vécu pendant les 
activités, retour au calme, etc.

En guise de conclusion de la partie explicative, l’auteur mentionne que le 
programme peut être efficace, mais rend également attentif au travail de longue 
haleine que cela implique. En effet, une progression des comportements adé-
quats ainsi qu’une diminution des comportements inadaptés des élèves ayant 
pu bénéficier du programme ont été constatés par les enseignants, mais seule-
ment après deux années consécutives d’implémentation du programme dans les 
classes. Cela implique – et l’auteur en est bien conscient – qu’une mise en place 
d’un tel programme requiert de l’enseignant qu’il se forme. En effet, l’efficacité 
des démarches proposées dans le livre ne peut émerger que si l’enseignant déve-
loppe différentes compétences relationnelles telles que la médiation ou l’anima-
tion de jeux coopératifs par exemple.

Le présent livre, avec sa structure claire et précise, peut donner a priori l’im-
pression qu’un tel programme est une simple recette à suivre, une démarche 
toute prête à être appliquée telle quelle, alors qu’il n’y a que très peu de dévelop-
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pement théorique. On y mentionne certes quelques ouvrages de référence, mais 
cela semble insuffisant pour comprendre toute la portée théorique et permettre 
à l’animateur du programme de pouvoir par lui-même construire ses propres 
outils. On peut se demander dans quelle mesure l’enseignant pourrait être ca-
pable de transférer ces démarches dans un contexte plus spécifique ou face à des 
difficultés particulières rencontrées dans sa classe.  

On peut noter également que ce programme ne se base pas sur des activités 
particulièrement originales (inédites). En effet, on retrouve ce type de démarches 
dans nombre d’ouvrages traitant de la coopération en classe. Par exemple, la 
publication de Fortin (1999) propose différents outils favorisant la coopération 
sous une forme ludique. Les versions anglophones de l’ouvrage de Masheder 
(2005), publiées en 1988 et 1989, offrent elles aussi aux enseignants – et dans 
le contexte d’un projet d’éducation à la coopération et à la résolution non-vio-
lente des conflits pour les enfants – plusieurs centaines de jeux coopératifs. Des 
activités plus cognitives qui visent plus spécifiquement à développer une image 
positive de soi apparaissent également dans l’ouvrage de Staquet (2001).

On peut donc s’interpeller sur la spécificité de cet ouvrage et sur son origi-
nalité par rapport à d’autres publications. En le comparant à d’autres livres, y 
compris à certains parus ultérieurement (Druar & Waelput, 2005), on constate 
qu’il possède une structure très intéressante qui donne un canevas de référence à 
l’enseignant n’ayant pas forcément l’habitude d’effectuer pareilles séances. Une 
utilisation directe dans la classe est ainsi son principal atout, élément qui de-
vrait être également fort apprécié par un enseignant plus sensibilisé à ce type de 
démarche, et qui souhaiterait gagner du temps dans la mise sur pied d’activités 
concrètes. Dans chaque chapitre, on trouve en effet du matériel didactique prêt 
à l’emploi, comme par exemple des mandalas à dessiner ou une toupie des émo-
tions, documents pouvant être directement photocopiés. Cet ouvrage s’adresse 
donc clairement à un public d’enseignants. Sans devoir faire appel à un spécia-
liste tel qu’un médiateur, un psychologue ou un psychomotricien, il offre des 
pistes concrètes (touchant des aspects cognitifs, relationnels et corporels) qui 
devraient leur permettre de résoudre un certain nombre de conflits et améliorer 
le climat de leur classe.

Sarah Genoud, psychologue scolaire, Flos Carmeli (Fribourg).
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